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façon durable ». Ce qualificatif un peu flou 
recouvre l’idée que ces poissons ont souffert 
le moins possible et que leurs stocks sont gérés 
de façon à assurer le maintien des populations. 
Si ces poissons proviennent d’élevages pisci-
coles, comme c’est le cas pour la plupart des 
saumons commercialisés, on considère aussi 
que c’est une bonne chose, car on pense en 
général que l’aquaculture réduit la pression sur 
les populations sauvages. Toutefois, l’exploi-
tation de la sardinelle pour la fabrication de 
farine de poisson ne réduit pas la pression sur 
les poissons sauvages. En outre, elle prive les 
populations des pays en développement de 
poissons locaux auparavant abordables, et ce 
pour favoriser la production de poissons d’éle-
vage coûteux, principalement consommés 
dans les pays riches.

Lorsque nous réfléchissons au poisson que 
nous devrions manger, puisque le poisson est bon 
pour nous, il est temps que nous définissions ce 
que recouvre ce « nous ». Le travail de Christina 
Hicks et de ses collègues montre une voie pos-
sible pour prévenir les maladies dues aux carences 
alimentaires : mettre en regard les problèmes 
de disponibilité du poisson. n

principale abordable de micronutriments et de 
protéines animales. Le chef des travailleurs 
interviewé dans ce film explique que ce serait 
une catastrophe si l’approvisionnement en sar-
dinelles était interrompu.

SOUS L’EMPRISE CHINOISE
Depuis, cette catastrophe redoutée a com-

mencé à se produire. À la grande consternation 
des populations locales, plus de quarante usines 
industrielles de transformation de poisson ont 
été construites, principalement par des entre-
prises chinoises, le long de la côte du Sénégal et 
dans les pays voisins. Ces usines transforment 
la sardinelle et d’autres petits poissons en farine 
de poisson, un produit pour l’alimentation ani-
male. De nombreuses pêcheries, qui fournis-
saient traditionnellement les marchés régionaux 
en sardinelles destinées à la consommation 
locale, approvisionnent désormais les usines de 
farine de poisson. Celles-ci exportent leurs pro-
duits principalement vers la Chine, le plus grand 
importateur mondial de farine de poisson, où 
elle sert à nourrir les poissons d’élevage.

Les consommateurs avisés font souvent 
attention à manger du poisson « pêché de 

LES POISSONS MANQUENT D’AIR

À l’heure où la 
surexploitation des 
ressources halieutiques 

menace la survie des stocks  
de poissons, on doit 
s’intéresser aux mécanismes 
de renouvellement des 
stocks. En d’autres termes, 
de quels facteurs dépendent 
la croissance et la 
reproduction des poissons. 
On a longtemps cru que la 
disponibilité des proies était 
le paramètre essentiel.  
Ce n’est pas le cas. Selon 
Daniel Pauly, il s’agirait 
plutôt de la limitation en 
oxygène au niveau des 
branchies (gill en anglais), 
une idée, débattue,  
qu’il développe dans la gill 
oxygen limitation theory 
(Golt). Le principe central est 
que les branchies, ces 
organes d’échange entre 
l’eau et les fluides 
physiologiques, comme  
le sang, circulant à l’intérieur 
des poissons, sont des 
surfaces, c’est-à-dire à deux 
dimensions. Or elles 
alimentent en oxygène  

des volumes, le corps  
des poissons. Ainsi, à mesure 
que ces derniers grossissent 
le rapport entre surface  
des branchies et volume de 
l’organisme diminue jusqu’à 
atteindre une limite. Cette 
hypothèse est fondée  
sur les travaux du biologiste 
autrichien Ludwig von 
Bertalanffy au début  
du XXe siècle, qui a élaboré 
des modèles de croissance. 
Au final, une question  
de géométrie, et non une 
quantité de nourriture, 
impose une taille maximale 
aux poissons. 
Le problème est qu’avec  
le réchauffement climatique, 
l’oxygène se dissout moins 
dans l’eau des océans. 
L’augmentation des 
températures nuirait donc  
à la croissance des poissons, 
et restreindrait ce que l’on 
peut espérer dans le 
recouvrement des stocks de 
poissons. C’est d’autant plus 
inquiétant que dans des eaux 
plus chaudes, le métabolisme 
des poissons, animaux à sang 

froid, augmente et requiert 
alors plus d’oxygène,  
ce qui limite encore plus leur 
développement. Selon Daniel 
Pauly, de telles conditions 
anoxiques favorisent 
également une maturité 
sexuelle plus précoce. En  
un sens, les poissons auraient 
une vie en accéléré qui 
s’arrêterait alors qu’ils n’ont 

pas atteint la taille qu’on leur 
connaît aujourd’hui !
L’une des critiques adressées 
à la GOLT est qu’elle reste 
qualitative et permet peu  
de prédictions quantitatives. 
Pour justement y répondre, 
Daniel Pauly en appelle  
à des études plus poussées.
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Les branchies, élément clé dans la taille maximale d'un poisson.
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